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sister de sa grâce. Bien que je ne sois qu'un serviteur-
inutile, indigpe que mon DIEU pense à moi, cependant je
suis tout à ses ordres, et le prie de faire en moi et de moi
taut ce qu'il voudra." Il croyait alors., comme nous
l'avons dit, qu'il s'agissait pour lui de la grâce du mar-
tyre.

Le lendemain, ·14 septembre, à l'aube du jour, saint
François étant en prière, tout embrasé d'amour dans une
haute contemplation des miséricordes de son Sauveur
crucifié, et tout tansformé intérieurement en lui par la
conformité de son cœur avec le Cour sacré de JÉsus, il
vit descendre vers lui, d'un vol rapide, un Ange du ciel,
semblable au Séraphin à six ailes du Prophète Isaïe. Ces
ailes étaient en feu et de flammes, tellement embrasées
et éblouissantes, qu'elles rayonnaient de splendeurs.

L'apparition céleste s'approcha du Bienheureux, qui
aperçut, au milieu des six grandes ailes de feu, l'image
de son JÉsus crucifié. Les deux bras du Sauveur étaient
étendus et cloués, comme jadis sur la croix; également
ses deux pieds; au-dessus de sa tête s'élevaient, croisées
par leurs extrémités, les deux ailes supérieures, tandis que
les inférieures se croisaient par en bas, au-dessous des
pieds; les deux autres s'agitaient à droite et à gauche,
dépassant les mains comme pour voler et soutenir dans
les airs la divine apparition.

A cette vue, l'âme de François fut ravie toute entière
d'un amour et d'une compassion impossibles à décrire.

La joie et la douleur la remplissaient tour à tour: la
joie des Anges et des Bienheureux, parce que c'était
JÉsus, l'Amour du ciel et de la terre, JÉsus, la béatitude,
la lumière et la joie de l'éternité; la douleur, parce que
c'était JÉsus crucifié, JÉsus tel qu'il était au Calvaire,
avec les terribles clous du crucifiement et avec le cœur
percé par la lance. François s'étonnait de cette union
de la gloire céleste et des opprobres du Calvaire, se de-
mandant comment l'infirmité des souffrances apparais-
sait ainsi sous la figure d'un Séraphin immortel, impas-
sible et glorieux.

JÉsus lui fit connaître par sa parole intérieure que ce
n'était point par le martyre et le crucifiement de la chair
qu'il voulait opérer en lui la grâce qu'il lui avait annon-
cée, mais bien par un crucifiement spirituel, qui, de son
esprit et du sien, ne ferait plus qu'un seul esprit, et qui


